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D U RÉCIT A TIF 

Il existe dans les operas trois genres de récitatifs: 1° le récitatif que le chan­
teur exécute sans se préoccuper de la mesure ou récitatif non mesuré: 

LES HUGUENOTS. (ll!ITERBEER) 
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2º Le récitatif déclamé sur des dessins d'orchestre, qui ne permettent pas au 
chanteur les temps d'arrét ad libitu111, ou récitatif mesuré: 
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3° Le récitntif libre, débité rapidement sur un accompa_~nement Ju q11at11or, et 
qui remplace le dialogue dans les operas bouffes itahcns. 

R<icit. OOlt GIOVANNI. (,UOZART) 

O GIOV4NNI. 
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Bien que le récitatif non mesuré tiLnne également du langage déclamé et du 
chant, il peut parfois, sans s'écarter du genre qui lui est propre, affecter momen­
tanement la forme mélodique et passer sans tr.ms1tion au chant proprement dit: 
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Les ornements sont en général, et a juste raison, bannis du récitatif. II en est 
cependant dans l'école fran~aise et italienne qu'on ne pourrait supprimer sans 
dénaturer l'ceuvrc elle-méme. Exemples : 

LA MUETTE .( AUDER) 
Air. 

fTI o 1'tJrffff00J§jUO r-¡c; Pr 11 
Vous n'~ _ _ _ - tes r1en 

lE SONGE O'UNE· NUIT D'ÉTÉ. (A, THOMAS) 
Air. r.'\ 
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U plaée que le rkitatif non mesur~ occupe dans le 4rame lyrique est considb, 
table; e• est gxtcé i son intenmdiaite que le spectateur est mis au courant de. 
l'ácti.on; au!ISi p011r la tui rendre plus comprehensible, esr-il d'une nécessité absolue 
ifUe le chailteur prononce et 'llrticule d'une Dlániere irréprochable. Pour étre tnieux 
pénétrédu.sujet, il faut, en outre, qu'il ait lu attentivement le libretto (ce que n6gligent 
ttop souvent beauooup d'artistes qui se boment i l'étude exclusive de leurs róles). 
5Achant la part qu'il prend i l'action, il sera plus facile au éhanteur de comprendre 
les ém,;,tions -du personnage 4u'il represente et d' en retracer le caractere. C' est dans 
le récitatif qu'il peut donner, comme le comédien et le tragédien, un libre essor a 
ses qualites de diction, d'accentuation et de }Uste mesure dans l'expression, car il 
n'a pas i lutter, comme dans les autres morceaux, avec des combinaisons melo­
diques et harmoniques qui lui disputcnt souvent la prépondérance. 

• 

LA 

Ches les anistes_ la pttur peut provenir de trols causes : d•un sentimení de 
PI~ ngue et. ind~issa'bie qui tes envahit d~ qu'ils $e savent l'objét de la 
auiosité du -public; d une ~me módestie, -0u d'une immense vanité. 

l.es vaniteuX pkhent, en géner¡¡l, par un exces d'aplomb ; il en est cependant 
chez lesquels la cninte de ne eas voir le public partager la haute opiniorl qu•ils 
ont d'-eux-mémes est telle qu'elle revét toua •~ unaw de la peor et leur ea 
fait subir les inconvénients. 

Ceu~ dont l'~réme timidité Jlrovient d'une trop grande módestie, se guérisséftt 
plus facilement; il ne leur faut pour cela que de la persévérance, un peu d'encou­
ragement et <¡uelques succés. 

Je ne pense pas qu'un véritable artiste, ayant ronscience de sa valeur, puisse 
afíronter le public sat\s éprQuvtr une certaine émotlon, m&ne apres une longue .et 

brillante carriere. 
Tant que la peur n'infl.ue pas d'une maniere trop sensible sur la voix du chan­

teur, le mal n'est pas grand, mais si elle se prolonge et devient un obstacle iosur• 
montable au développement de ses facultés, le mieux est de renoncer i une 
carriéte, qui, dans des conditions aussi défavorables, ne peut étre qu'une source 
de déceptions et de chagrins. 

Chez les uns, les effets de la peur se traduisent par un manque de s-dreté daos 
l'intonation, par une tendance marquée a chanter trop haut, 

Chez les autres, la respiration devient plus courte. Il y a tremblement des 
jambes et surtout des mains, contraction du larynx, qui amene la strangulation et 
dont l'enrouement est la conséquence inévitable. 

Souvent aussi, il y a occlusion instantanee du larynx; le son s' arréte brusque­
ment au milieu d'un mot; c'est ce qu'on appelle en terme de coulisses : « )a 

goutte de salive ( 1) •· 
Il est un autre sentiment qui próduit des effets analogues a ceux de la peur, 

( 1) Une artisle jastement ~bre, la Grisi, n'a jamais pu se guúir ele cette ocdusion "JIISIIIOClique. Le -­
ment de diglutilion in,o!ontain, qui en mil la conséquence dúermiuait 1111 temps d'arrét suftisant pour altérer le seas 
ele la phrase musicale, La aainte qu'elle éplouvait de voir cet a<ddent se renauvelcr en amenait iufailliblement Je RIOut 

aux mbies passages, q~ues eftons qu'elle lll-pour Nvilcr. 
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sentiment auquel les artistes les plus distingués sont tout aussi accessibles que les 

plus mediocres. 
Au tbéátre, au concert, ou le public est appele a cxercer son droit de critique, 

le chantcur comme le comedien est destiné a subir la mau\'aise influcnce des 
deux courants, antipathique et sympathiquc, qui regncnt dans une salle et la di\'Ísent 
en public tant pis et en public tant rnieux. 

Le premier, gónéralement le plus nombreux, qui n'a nul souci de rassurer 
l'artiste, semble vouloir par son attitude froide et m/:fiante, luí indiquer qu'il vient 
au théátre plus en juge qu'en spectateur. C'est dans la satisfaction de decouvrir les 
di:fauts pour les signalcr et faire acte de connaisseur que se trouve pour lui la 
plus grande somrne de plaisir. 

Le second, au contraire, loin de ceder it cette préoccupation de froide analyse, 
s'abandonne a ses seules impressions. Sa bienveillance le met de suite en communi­
cation avec l'artiste, qui des lors, porté par ce courant sympathique, se livre davantage, 
et, donnant libre carriére a ses dons naturels et au talent acquis, peut, dans 
un moment d'entralnemcnt, re\'éler des qualités qu'il ne se soup~onnait pas lui­
meme. 

Par l'influence q u' exercent certaines personnes ou certains milieux, dont les 
uns doublent et les autres annihilent nos facultes expansives, on peut se rendre 
compte des eflets produits sur l'organisation essentiellement nerveuse des artistes 
par ces dispositions du public, qu'ils devinent instinctivement. 

C'est surtout au moment des debuts que de telles impressions peuvent avoir 
des conséquences décisives; elles expliquent comment certains artistes peuvent ne 
réussir que médiocrement devant un public avec lequel la communication sympa­
thique n'a pu s'etablir et au contraire en passionner un autre avec lequel ils ont 
sympathisé. 

Existe+il des remedes contre la peur? 
Il y en a selon moi de deux sortes, un d'ordre tout special qu'il faut chercher 

dans la pratique du public, puisque la peur n'est pas susceptible de se dissiper 
par le raisonnement Pou r cel ui-ci, il consiste a recommander aux eleves de 
recherchcr toutes les occasions de se faire cntendre et memc de travailler en 
public, et autant que possible devant des publics differents; car on s'habitue a 
tout, meme it son public ordinaire, et te! qui n' a plus peur a Lyon recommence 
a trernbler a Marseille. 

_Quant it l'autr~, son appfü:ation n'cst possible qu'apr~s avoir triomphé du mé­
camsrne vocal, obJet de préoccupations constantes pour les chanteurs. II est done 
i'.1dispensable qu'ils soient en ~ossession complete de la partie mécanique de 
1 mstrument vocal, et cela au pomt de pouvoir l'employer avec autant de liberté' 
pour ainsi dire, que la voix parlée. 
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On ne peut arriver a ce résultat que par un travail continu et par la force de 
l'habitudc; si l'artiste trouve ensuitc en lui-meme assez de foi en son art pour 
s'identifier avcc le personnage qu'il représentc; s'il est assez penetré de son sujet 
pour perdre rnomentanément le sentimcnt de sa personnalité, la peur qu'il a pu 
eprouver a son premier contact avec le public ne tardera pas it se dissiper. -
Stimulant par sa seule présence les efforts de l'artiste, le public deviendra insen­
siblement un temoin necessaire, indispensable aux manifestations de son talent 
et quelquek,is aux inspirations de son génie. 


